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LE 

CINEMA 

QUI 

COURT. 

A signaler parmi les f i lms récents 

ALEXANDRE LE BIENHEUREUX, une sa­

voureuse pochade, signée Yves Robert, 

sur le thème de la joie de v iv re . Un 

joyeux fermier houspi l lé par sa femme 

est tout heureux de prendre du bon 

temps à la mort de celle-ci. Le réalisa­

teur a le sens du comique bon enfant 

et sait p ro f i te r des paysages campa­

gnards. Il donne la chance à Phi l ippe 

Noiret d 'a f f i rmer un solide tempérament 

de comédien. 

BULLITT marque une tentat ive réussie 

d 'un metteur en scène br i tann ique, Peter 

Yates, de s' intégrer à la t rad i t ion amé­

ricaine du f i l m pol ic ier. Sobriété et ef­

f icacité caractérisent la mise en images 

avec ici et là une habile création d'at­

mosphère et le maint ien d 'un suspense 

tendu. Une poursuite en auto dans les 

rues de San Francisco consti tue un mor­

ceau de choix. Steve McQueen impose 

sa présence avec une f ro ide aisance. 

CE SACRÉ GRAND PÈRE manifeste chez 

son réalisateur, Jacques Poi t renaud, des 

dons de sensibi l i té qu 'on ne soupçonnait 

pas. Le f i lm donne la part du l ion à 

Michel Simon, en ple ine fo rme dans le 
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rôle d 'un raccommodeur de mariages. 

Quelques préciosités de photographie 

n ' in f i rment pas outre mesure la s impl i ­

cité et le bon goût de ce f i lm où le 

coeur est à la bonne place. 

"IH5 BROTHERHOOD donne à Mar t in Ritt 

l 'occasion de tracer un portra i t à mul­

t iples facettes d 'un homme impl iqué 

dans les agissements de la Maf ia . Une 

tendresse fami l ia le sincère, une bonho­

mie amicale cohabitent avec une f ro ide 

cruauté et les instincts meurtr iers. En 

paral lèle, l 'organisat ion méthodique du 

syndicat du crime est mise en contraste 

avec ses or igines fo lk lor iques. Kirk Dou­

glas rend bien les opposi t ions du per­

sonnage central et la mise en scène est 

intéressante. 

THE FIXER rappel le, par le biais de la 

f i c t ion , un cas authent ique d' injust ice pro 

voqué par les haines raciales en Russie, 

au début du siècle. Un Jui f accusé à 

to r t d u meurt re d 'un enfant passe des 

années en prison et subit des traitements 

inhumains. Le drame prend par moment 

des dimensions symbol iques. John Frank­

enheimer a traité le sujet dans un 

style classique bien mesuré avec l ' i rrup­

t ion de quelques moments de dél i re. 

A lan Bates compose avec force un per­

sonnage except ionnel . 

THE LION IN WINTER, c'est l 'a f f rontement 

de deux personnali tés tant au plan des 

The Fixer 



personnages qu'à celui de l ' interpréta­

t ion. Tout tourne autour de ce duel 

d 'abord évoqué dans une pièce de théâ­

tre, ce qui se ressent d'ai l leurs dans le 

f i l m . Reste que le sujet, h is tor ique, est 

fo r t intéressant, que la mise en scène 

d 'un nouveau venu, An thony Harvey, ne 

manque pas de force et que Peter O'Toole 

et Katharine Hepburn fo rmen t un cou­

ple à la fois monstrueux et attachant. 

OLIVER, c'est la t ransformat ion en comé­

die musicale du roman Ol iver Twist de 

Charles Dickens. L'émouvante histoire d u 

pet i t o rphe l in permet l 'évocation d 'un 

monde pi t toresque de tire-laines et de 

coupe-jarrets dans le Londres du siècle 

dernier. La réalisation de Carol Reed sait 

prof i ter des moyens imposants mis à sa 

disposi t ion et le pet i t Mark Lester a 

beaucoup de charme. 

LE SAMOURAÏ permet à Jean-Pierre Mel­

v i l le de continuer ses essais d 'adaptat ion 

d u style pol icier américain au cinéma 

français. C'est un f i lm fa i t avec une pré­

cision et une r igueur remarquables, où 

tous les éléments concourent à l 'af f i rma­

t ion d 'une manière très personnel le de 

concevoir et de fabr iquer une oeuvre. 

Quelques trous dans la narrat ion ne 

nuisent pas à l 'appréciat ion de l 'ensem­

ble et A la in Delon se montre remarqua­

blement sobre et contrôlé. 

THE STALKING M O O N est un western de 

Robert Mu l l i gan , qu i en est à son pre­

mier essai dans le genre. Le ry thme est 

lent e t médi tat i f , les personnages sont 

peu loquaces. La dernière part ie prend 

une al lure de suspense lorsque las hé­

ros doivent fa i re face aux attaques d 'un 

ennemi rusé et invis ible. 

O l iver 
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